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. PoUrquoi 

depuis cinq ans 
ils jouent L 'Echelle 
dans les villes 
et vill_ages remands 

/ 

Pour le centieme 
anniversaire de la 
naissance de Gandhi 

Le president 

de la Republique 

·' indienne parle 

du Mahatma 

En marge d' un debet 

a· /a television - 

_ Suisse romande: 

Que se passe-t-il 

dans le Jura 

et 

· quepeut-on faire? 
:,..- 



Est-ce notre etteire, ·Mesdames? 

Les · stakhanovistes 
En sandwich entre les medailles d'or des 

uns et les negociations internationales des 
autres, j'ai lu ce matin une phrase du presi­ 
dent de la Confederation suisse. II parlait a 
des ecoliers de l'aide technique au Nepal, 
au Cameroun, a la Tunisie. « Avant tout, 
dit-il, ici comme la-bas, il faut que !es gens 
soient prets a donner une dimension mon­ 
diale a leurs responsabilites et a participer a 
une grande ceuvre par une contribution per­ 
sonnelle. » 

Ce qui m'a interessee, c'est qu'il debor dait 
deliberement d'un cadre stricteme-nt techni­ 
que et j'ai pense a une jeune Fille. J'avais 
d'ailleurs promis de vous parler d'elle une 
fois. Eh bien, en voici l'occasion. 

Laborantine bien assise, elle a offert ses 
services a ceux qui, sous !'impulsion de Raj­ 
mohan Gandhi, se battent pour· l'Inde et 
l'Asie entiere. Elle s'est preparee en suivant 
des cours specialises pour le travail en pays 
chaud. Elle n'avait pas tout a fait terrnine 
quand vint le moment de partir. Elle alla 
done voir la secretaire du professeur pour 
obtenir . de passer a l'avance son ex.amen. 

« Avec votre formation, lui dit celle-ci, 
c'est stupide d'aller vous enterrer dans la jun­ 
gle d'un pays illettre. 
- Je vais servir ce pays », repondit-elle 

sans ambages. 
En fin de conversation, la seeretaire de­ 

creta : « Si vous faites des sacrifices, le pro­ 
fesseur peut bien vous consacrer la demi­ 
heure qu'il faut pour l'examen, et moi, joyeu­ 
sernent, les trois heures necessaires pour !es 
preparatifs. » 

Au jour dit, elle s'envola, diplome en po­ 
che. Une fois la-bas, toute laborantine qu'elle 
fut, c'est dans un programme intensif de 
visites qu'elle se trouva embrigadee, et non 
aupres de quelque alambic savantissime. Le 

moins qu'on puisse dire est qu'elle fut passa­ 
blement decontenancee. Elle 'avait toujours 
cru que c'est par son travail qu'elle aiderait 
les autres pays et ses mains inactives Ia de­ 
mangeaient. Eh oui ! on n'est pas suisse pour 
rien ! Vous savez comme on se sent deshono­ 
ree si le facteur ne nous surprend pas en 
pleine besogne OU si la voisine aer e sa literie 
avant nous! 

Elle eut !'occasion de voir des hopitaux et 
se rendit compte qu'ils n'atteignaient en fait 
qu'une section privilegiee de la population. 
Les autres, eh bien ! ils passent au dispensaire 
et puis rentrent chez eux, en general dans 
les conditions ideales pour infections et com­ 
plications 

Ce fut une premiere, epine dans sa concep­ 
tion de son travail, du travail omnipotent, 
sacrosaint. Si meme elle passait jours et nuits 
dans un laboratoire, qu'est-ce qui lui garari­ 
tirait qu'elle ferait ceuvre utile et durable 
pour le bien de ceux qui en avaient besoin ? 

EHe decouvrit que !es experiences vecues 
dans sa famille, parce que chacun y etait mo­ 
bilise a sa facon pour changer le monde, 
etaient recues comme du pain par des affa­ 
mes. Le secret de guerir de vieilles amertu­ 
mes familiales, par exemple, devenait un bien 
d'exportation plus precieux encore que le lait 
en poudr'e. C'est un aspect de la vie econo­ 
mique qui appara1t etonnamment peu dans 
les statistiques - mais c;a viendra ! 

Pour elle en tout cas, elle put noter en 
peu de semaines les resultats materiels de de­ 
disions que les uns ou les autres prenaient 
'dans le domaine de l'honnetete, du pardon, . 
des reconciliations. Si la rentree d'argent, 
elle, etait stationnaire, la maison, toute mise­ 
rable soit-elle, prenait tournure de foyer - 
de foyer propret, gai, accueillant. Les condi.;. 
tions d'hygiene, qui lui semblaient requerir 

des millions, changeaient de l'interieur; me­ 
me le budget finalement augmentait, car 
l'unite et la joie de vivre font une concur­ 
rence olympique aux investissements en tabac, 
alcool et loteries de toutes sortes ... 

Mais, entre parentheses, ne YOUS sentez 
surtout pas visees, car chez nous le budget 
familial est fonction de l'indice du cout de 
la vie, de l'echelle des salaires, du SMIG et 
d'autres donnees independantes de notre vo­ 
lonte - non pas de bagatelles comme les 
cigarettes ou I' alcool, n' est-ce pas ? 
Je ne voudrais pas que ces lignes decou­ 

ragent quiconque de metfre un peu -d'huile 
de coude la ou c'est necessaire. Je ne suis 
pas contre le travail. Je suis meme pour, en 
particulier lorsqu'il consiste a prendre une 
personne et la retourner comme un gant pour 
la nettoyer et la reorienter. C'est celui que 
nous avons tendance a escamoter. Sans lui, 
nous risqu9ns de nous tuer a la peine, pour 
rien du tout en definitive. Et ce serait quand 
meme un gaspillage bete, quand on- a de 
si precieuses qualites ... 

JACQUELINE 

I· la recette de la quinzaine J 

Cotes de pore a l'orange 
Pour six personnes : 

6 cotes de pore, 
2 oranges, 
1 cuilleree a soupe de grai'sse, 
1 cuilleree a cafe de vinaigre, 
I gros oignon, 
2 gausses d'ail, 
sel, poivre, thym. 

Faites dorer Jes cotes des deux cotes clans· 
une poele. Retirez-les et faites rissoler !'ail 
et l'oignon haches avec, si vous en ayez, 
une ou deux branches de celeri. 

Disposez !es ~otes clans une terrine beur­ 
ree. Versez dessus le melange rissole et 
decorez avec des tranches d'une orange. 
Assaisoiinez. 

Arrosez avec du vinaigre et du jus de la 
deuxieme orange. Couvrez et faites cwre· 
45 minutes a four moyen. Puis enlevez le 
couvercle et faites dorer encore 15 minutes. 

•• 
Le specialisie 
du vetement f eminin 

lausanne geneve neuchatel 

----- 
la maison dJ tricot sa 
fribourg chaux:..de-fonds bale 



A la television romande 

La. preoccupante « escalade » jurassienne 
Programmee il y a quelques semaines deja, 

I'emission Table ouverte, que presidait di­ 
manche a la Television romande Pierre Be­ 
guin, tombait a point pour evaluer les eve­ 
nements au Jura. 
La situation clans cette partie de la Suisse 

se caracterise par une « escalade » preoccu- 
. pante. Une serie d'incidents recents y ont 
contribue : occupation de la prefecture de 
Delemont par les « Beliers », agitation au­ 
tour de la place d'armes de Bure, refus du 
mouvement separatiste d'entrer en contact 
avec la Commission des hons offices mise sur 
pied cet ete. Les separatistes font remarquer 
de leur cote que cette commission, dont font 
partie deux anciens conseillers federaux. a 
ete constituee de Facon unilaterale - ce qui 
est un fait. Un evenernent recent a suscite 
une ernotion intense clans le Jura. On a ap­ 
pris en effet de source separatiste que des 
troupes avaient ete mises « de piquet » pour 
proteger, le cas echeant, !es batirnents de la 
Confederation (casernes, etc.). Les faits men­ 
tionnes plus haut indiquent bien pourquoi le 
gouvernement federal a pris cette mesure, 
mais ce qui parait plus difficile a compren­ 
dre, c'est que, clans le contexte politique de­ 
licat qui existe depuis longtemps. il ait fallu 
ces « revelations » pour que le· Departement 
militaire federal veuille bien renseigner la 
population sur ce qu'il faisait. 
Autour de Pierre Beguin etaient reunis 

Otto Frei, correspondant a Lausanne de la 
Neue Zurcher Zeitung, Georges Perrin, cor­ 
respondant parlementaire du journal de Ge­ 
neue et de la Feuille d'Avis de Neuchatel, 
Jean-Rene de Ziegler, redacteur en chef du 
quotidien catholique Le Courrier de Geneoe, 
enfin Jean-Marc Chappuis, redacteur en chef 
de la Vie protestante. La. discussion fut pas­ 
sionnante et · instructive a plus d'un egard, 
On put entendre · Otto Frei relater que, s' etant 
rendu. a Paris pour y faire une enquete, il 
avait ete stupefait de constater qu'au quai 
d'Orsay, on semblait connaitre le dossier de 
l'affaire jurassienne mieux qu'au Palais fe­ 
deral Frei n'en tire pas de conclusions defi­ 
nitives quant a d'eventuelles « ingerences ,, 
francaises clans cette question, mais certaines 
tres precises quant au manque d'information 
de Berne! 
. Autre fait, souligne par MM. Ziegler et 
Chappuis : pendant longtemps, le Conseil 
federal a evite d'intervenir clans la question 
jurassienne, malgre les nombreux conseils 
qui lui etaient prodigues clans ce sens. Sa 
premiere initiative date de cet ete, - Iorsquil 
a choisi les membres de la G_ommission des 
hons offices qui furent finalement designes 
par l'autorite bernoise, clans des circonstan­ 
ces etranges que devait devoiler Pierre 
Beguin ; il ne semble pas avoir eu de scru­ 
pules a intervenir sur le plan militaire, ce 

garage. de: b~rger~ 
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qui etait tout de meme reconnaitre implici­ 
tement la gravite de la situation. 

Comment sortir de tout cela ? se deman­ 
dait Pierre Beguin. 11 faut bien avouer qu'au­ 
cun de ses interlocuteurs n'avait de reponses 
toutes faites a oette question. Lui-meme 
souhaiterait une votation qui permette de 
connaitre !'opinion de la majorite des Juras­ 
siens. Mais on lui rappela que les separatistes' 
contestaient a l'avance tout plebiscite qui .ne 
fut pas organise avec leur accord. · 

Otto Frei, pour sa part, pense qu'il faudra 
« deux a trois generations » pour resoudre le 
probleme e.t propose, pour le desamorcer, 
de proceder a. tous J.es echelons a des echan­ 
ges entre Jurassiens et Confederes. Or, il est 
fort peu probable que les jeunes Jurassiens 
soient disposes a attendre un tel laps de 
temps. J.-R. de Ziegler souligna le role nega­ 
tif joue, de part et d'autre, par ce qu'il 
appelle ies « intoxiques », qu'il oppose aux 
« moderes ». 
Tout oela fait reflechir et incite a se poser 

quelques questions. 

Qui peut repondre? 
Le probleme jurassien ne vient-il pas met­ 

tre a nu !es points faibles de la Suisse? Notre 
pays est-il reellement gouverne OU bien, 
comme l'ont maintes fois avance des voix au­ 
forisees, seulement « administre » ? Ceci ex­ 
pliquerait-il que, face a un probleme eminem­ 
ment politique et humain, nos magistrats - 
hommes consciencieux et competents par ail­ 
leurs - se revelent si amateurs ? On ne peut 
comprendre autrement que, depuis quelque 
temps, on accumule les faux pas, compromet­ 
tant les chances de succes de ceux qui, tels 
les membres de la commission Petitpierre, 
peuvent faire ceuvre utile. 

Certes, !es prises de positions outrancieres 
de certains dirigeants separatistes - y com­ 
pris la menace du recours a l'etranger - 

· donnent a· penser que ceux-ci font toujours 
monter· les encheres pour empecher une solu- 

Du 21 decembre 1968 au 5 Janvier 1969 
Conference de fin d'annee a Caux 

Le nouveau type d'homme, 
une realite 

Des le 26 decembre, !'ensemble des 
reunions et des groupes de travail consti­ 
tueront un cours de formation sur la res­ 
ponsabilite de l'~omme dans le monde 
moderne. Parmi les questions abordees : 

■ Le defi d'un monde en mutation 

■ La construction d'une communaute mul­ 
tiraclale 

■ Comment guerir les maladies de la so­ 
ciete de consommation 

■ Une strategie pour transformer le monde 
■ La revolution de l'homme, cle de l'avenir 

Les participants sont invites a passer les 
rntes de Noel a Caux, des le 21 decembre. 

Renseign-ements et inscriptions : 
Rearmement moral; 1824 Caux. 

tion. Mais ce n'est pas une raison pour que 
Jes autorites agissent de fas:on si maladroite 
qu'elles risquent de s'aliener la confiance des 
Jurassiens de bonne foi - et ils sont !'im­ 
mense majorite - separatistes ou non. 

C'est une chose de parler de la deteriora­ 
tion du « climat » clans le Jura. A Berne, qui 
doit etre, plus que jamais, la capitale de tous 
les Suisses, y compris les Jurassiens, que fait­ 
on pour transformer ce climat ? 

Recemment, un eminent visiteur d' Asie, 
Rajmohan Gandhi, le petit-fils du Mahatma, 
brossait le tableau des terribles divisions lin­ 
guistiques et religieuses qui dechirent son 
propre pays et empoisonnent les relations en­ 
tre l'lnde et le Pakistan. C'etait p9ur lancer 
un appel pressant a !'Europe. « Se pourrait-H 
que des representants de Chypre, du Haut­ 
Adige et du Jura viennent nous indiquer 
comment ils ont trouve des solutions a leurs 
problemes, disait-il ; ce serait une grande 
contribution de !'Europe. » 
N' est-ce pas clans cette . perspective qu'il 

faut aussi chercher la solution ? 
D. M. 

La Tribune de Caux met en souscription le ·recueil complet des discours de 
Frank Buchman (1932-1961) 

REFAIRE LE MONDE 
avec une introduction de Peter Howard, 
dans une nouvelle edition augmentee (360 pages) a paraitre au debut decembre 
aux Editions de Caux. 

Prix de souscription jusqu'a la parution Fr. 7.­ 
Prix apres parution - · Fr. 9.- 

. - - - - - - - . - - - - - - - - - - - - 
Bulletin de commande_ a renvoyer a: Tribune de Caux, 1824 Caux. 

Veuillez m'envoyer avec facture· __ exemplaires de Refaire le Monde, de Frank 
Buchman, au prix de souscription de Fr. 7.-. 

Norn: 

Adresse: 
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Mettre nos actes en accord 
avec nos principes 

par le Dr Zakhir Husain, president de la Republique indienne 

A l' occasion du centenaire de la nais­ 
sance du M aluitma Gandhi, l'hebdoma­ 
daire Himmat a fmblie U/1 article du pre­ 
sident de la Republique indieune, le Dr 
Zahlur Husain, que nous coons le prioi­ 
Iege de [uniuoir reproduire ici. La « ]a- 

mta Millia Islamia » dont parle le pre­ 
sident est une institution islamique 
d' education et de culture, dont il a ete le 
chef avant d'etre af1pele a ses hautes [one­ 
tions actuelles. 

lite de rapports avec les autres exige de nous 
le plus haut degre d'engagement. C'est ce 
que doit nous rappeler cet anniversaire. 
Comme peuple libre, avec un gouvernement 
qui doit faire sentir son autorite, nous devons 
avoir des chefs qui comptent nop. sur la force 
que donne le pouvoir, mais sur le prestige 
que creent la sincerite, !'engagement au tra­ 
vail, a la . construction et a la formation 
d'hommes decides a marcher sur cette route, 
de generation en generation. 

Gandhi avail pris position ... 

C'ETAIT en juin 1926 que trois de mes 
colli:gues et rnoi-rnerne sommes arrives 
a l'Ashr am (sorte de maison commu­ 

nautaire ou vivaient le Mahatma. sa famille 
et ses hotes. Red.). Nous etions arrives la 
veille au soir, assez tard. et on avait rapide­ 
ment arrange des lits pour nous. On nous 
avait dit que nous prendrions notre petit 
dejeuner clans la hutte de Gandhi. et nous 
nous y trouvions, assis les uns a cote des au­ 
tres, pendant que Mme Gandhi nous servait. 

" Magnifique ! » - entendons-nous sou­ 
dainernent derr iere nous. C'etait Gandhi qui 
arrivait. et qui nous saluait comme sil nous 
a vait conn us depuis des annees. Pourtant, 
c'etait la premiere fois que nous le rencon­ 
trions. bien que j'aie deja publie moi-rneme 
un livre sur son me~sage de non-violence et 
que j'aie souvent parle de lui. clans. mes dis­ 
cours. 

Les trois j ours passes a l' Ashram me don­ 
nerent l'occasion de m'entretenir longuement 
avec Gandhi. J'etait surtout desir eux de sa­ 
voir ce qu'il pouvait faire pour la « Jamia 
Mi Ilia Islamia » dont je m'occupais deja. 

A cause de la mefiance et de la tension 
qui regnaient entre les communautes hindoue 
et islamique, ii ne pouvait pas faire grand­ 
chose, Mais il sut me toucher et faire grandir 
en moi la confiance ; •i] ne l'aurait pas fait 
sil m'avait promis une assistance Iinanciere. 
J'aurais alors recu de l'argent pour batir une 
institution. non pour construire des hommes. 

· A la fac,:on dont Gandhi s'exprimait. il 
etait evident qu'il etait a la recherche de la 
verite, en !'occurrence de la fac,:on dont il de­ 
vait conduire ses rapports personnels avec 
notre institution. II. eta it convaincu que cette 
dernii:re devait prendre racine, grandir, s'af­ 
fermir. Mais il voulait qu'elle le fasse d'elle­ 
meme et non par l'appui qu'il lui apporterait. 
Il promettait d'en suivre tous les developpe­ 
ments avec intensite et espoir. Mais ii ne fe­ 
rait rien potir nous aider, de peur que nous 
ne perdions notre personnalite _propre: 
D'apri:s lui, !es institutions, tout comme !es 
hommes; doivent se construire eux-memes. 

Les paroles de Gandhi etaient le reflet de 
toute sa personnalite, laquelle n'etait ni un 
heritage, ni un accident de naissance, mais. 
le produit de sa constance a suivre un des­ 
sein moral. II y avail travaille comme un 
artisan, .avec patience, sans j.amais etre satis­ 
fait du resultat. II l'avait fait non clans la 
reclusion ou la solitude, mais sur la « place 
publique de la vie », 01'1 chacun pouvait juger 
son esprjt de decision inebranlable, son ent:r­ 
gie apparel,Ilment sans limites; c'est la qu'il 
mettait a l'epreuve Ies qualites qu'il desirait 
obtenir. Jamais -011 ne l'entendait s'-exprimer 

comrne quelqu'un qui est « arrive », mais tou­ 
jours comme un homme engage, qui avans;ait 
tout en commettant des erreurs, qui pouvait, 
comme n'importe qui d'autre, laisser tomber 
ses outils et relacher son effort. 
Les moyens par lesquels un homme cher­ 

che a servir ses seml:>lables dependent natu­ 
rellement des circonstances. On ne peut. pas 
separer les rriethodes qu'il adopte de leur 
contexte. Les fameux jeunes de Gandhi, par 
exemple, n'etaient qu'un aspect de sa lutte 
pour parvenir a la purete .des mobiles et du 
cceur. II savait que s'il avail echoue clans une 
entreprise importante, c'etait parce que lui­ 
meme n'etait pas pur. Alors il jeunait. Il ne 
recommandait cette methode qu'a ceux qui 
voulaient exercer un meilleur controle sur 
eux-memes. 
Aujourd'hui, ceux qui veulent garder vi­ 

vante la memoire de Gandhi doivent se sou­ 
venir non pas tant des occasions ou des rai­ 
sons de ses jeunes, mais du· fait que le _pou­ 
voir corrompt ceux qui ne sont pas assez purs 
pour'l'exercer. 

I 

Le Dr Husain continue en soulignant que 
la non-violence, que d' aucuns voudr.aieiit 
pratiquer encore aujourd' hui, serait bien plus 
utile comme etat d' esprit reg/ant !es rela­ 
tions 'entre les hommes si divers qui peuplent 
l'lnde. « Ce n' est pas une question de dignite, 
m.ais de survie », af firme-t-il. 

Nous sommes d'accord, peut-etre trop ra­ 
pi.dement, conclut le President, que nos actes 
doivent etre en accord avec nos principes._ 
C'etait la le but de Gandhi ; cette attitude 
fondamentale se refletait avant tout clans ses 
rapports avec ses collaborateurs. Nous som­ 
mes trop enclins a oublier cela, car cette qua- 

sur la vie en societe 
Sur des questions de conscience, la loi de 

la majorite ne joue pas. 

Aucune reforme n' a jamais ete amenee 
· sans le courage d' hommes intrepides qui ont 
brise des coutumes inhumaines. 

sur la foi et la vie interieure 
J e suis un lzomme de f oi. J e ne compte que 

sur Dieu. Un pas apres l'autre. Dieu me mon­ 
tre au hon moment quel est le prochain pas. 

T ous ceux qui le veulent vraiment peuve_nt 
entendre la voix interieure. Mais, comme 
pour toute chose, il faut y etre prepare. 

Les peureux ne pourront jamais etre des 
croyants. 

Dieu est le f1lus grand democrate du monde, 
car il nous laisse choisir, completeni.ent, ·entre 
le bien et le mal. 

La lzaine est la f orine la plus suhtile de la 
.violence. 

sur le controle des naissances 
On ne peut avoir deux opinions au sujet du 

controle des naissances. Les medecins s' atti­ 
reront la reconnaissance du genre_ humain si 
au lieu de mettre au point des methodes arti­ 
ficielles de controle des naissances, ils decou­ 
vrent les methodes du controle de soi. 

Nous n'aurons jamais de pays regenere d 
moins que nous n' apprenions a respecter nos 
femmes comme nous respectons notre mere,. 
nos S(l!urs et nos filles. 

Electricite 
Petit Chene 17 
1001 Lausanne 

Toutes installations .. electrique.s 
Courant fort et faible 
Telepho·ne 

A votre disposition pour -devis 



Chronique parisienne 

Vers une nouvelle ere 
de relations humaines? 

Une premiere rencontre industrielle a 
groupe d Paris d'importantes delegations pa­ 
tronales et ouurieres de Grande-Bretagne, de 
H ollande, de Suisse, de Suede et du Dane­ 
mark. · ( La prochaine rencontre aura lieu les 
16 et 17 nooembre.) Au cours de l'une des 
reunions, M. Michel Sentis, ingenieur, pro­ 
noncait l' allocution ci-dessous. 

L'un des echecs retentissants de ces 15 
dernieres annees a ete celui des « relations 
humaines ». Jamais le Fosse n'a ete aussi pro­ 
fond, les incomprehensions aussi graves que 
depuis le moment OU -I' on a remis a des spe­ 
cialistes la responsabilite des « relations hu­ 
maines ». Ceux-ci etaient salaries pour distri­ 
buer un ensemble coordonne de mensonges 
feutres qui devaif rendre chacun heureux et 
qui a en fait rendu tout le monde furieux. 

Ces annees ont consacre cet -echec, que ce 
soit dans la vie politique, dans l'industrie, 
dans les syndicats, dans les familles. 

II nous faut bousculer cet ensemble pous­ 
sier eux et. desuet et reapprendre a nous con­ 
naitre et a nous comprendre a partir de la 
verite. II faut que nous cessions de nous en 
remettre a d'autres pour ecouter de nous les 
verites deplaisantes, mais que nous ayons le 
courage de les entendre et de les dire en face. 

Bouleverser nos habitudes 
Hy a 15 mois, j'etais dans le bureau d'un 

grand patron francais, II etait passionne d'ap­ 
prendre ce que nous lui avons dit de la pensee 
des ouvriers avec lesquels nous etions en con­ 
tact. Nous Iui avons suggere qu'il serait .utile 
pour lui de rencontrer ces hommes s'il vou­ 
lait les comprendre. II nous. a dit: « Je suis 
d'accord ». Mais depuis, toutes les tentatives 
faites pour que ce contact s'etablisse se sont 
heurtees aux emplois du temps charges, aux 
voyages importants, aux habitudes d'un 
monde ou l'on est heureux parmi ses pairs. 
En mai dernier, j'ai entendu parler cet horn­ 
me a la television. II etait evident qu'il 
n'avait aucune idee de ce que pensaient les 
gens dans les usines parce qu'il n'avait alors 
aucun contact avec eux. Pourtant pendant des 
mois il avait manque toutes les occasions que 
nous lui avions f ournies. 

Le leader de I'opposition d'un autre pays 
que le notre nous disait hier comment un 
journaliste Iorme au Rearrnement moral 
I'avait fait se reconcil ier avec le chef de soh 
gouvernement. Pourquoi n'aurions-nous pas 
clans le pays des artisans nouveaux des « re­ 
lations humaines » a· l'ini.age de ce journa­ 
liste ? 

Pneus de toutes marques 

Lettre ouverte a . M. 
En juillet dernier, un groupe de 

Frani;;ais convaincus que « l' avenir 
de la nation est entre 1es mains de 
l' homme ordinaire », organisaient d 
Caux une « convention de citoyens 
responsables ». Leur action se pour­ 
suit cet automne d Paris oi't ils 
s' adressent soir apres soir au public 
de leur pays, de la scene du Theatre 
des Arts. /ls viennent en outre de 
publier une Lettre ouverte au pre­ 
mier ministre, M. Couve de Mur­ 
ville, dont voici les principaux f1as­ 
sages: 

Chaque Frans:ais a conscience que rien 
n'avancera ·sans que quelques-uns accep- 
tent . de faire des sacrifices. · 
Mais pour ~ccepter que c'est peut-etre 

a lui-meme qU:il appartient de faire ces 
sacrifices, il lui faudrait des obj ectifs ca­ 
pables de mobiliser le meilleur de son 
etre, auxquels la nation puisse donner de 
grand creur son adhesion. 

Or, franchement, on n'a offert a !'im­ 
mense majorite des Fran~ais que la pour­ 
suite de l'amelioration de leur confort. 
Par suite, face a l'une OU l'autre reforme, 
les passions se dechaine'nt au-deli de 
toute proportion avec la portee de cette 

. reforme sur la situation mondiale. Nous 
pensons a nos « chapelles » paroe que per­ 
sonne ne nous a contraints a penser a la 
dimension de l'humanite. 

Cepend.ant, dans ce ~onde en desarrot - 
ronge par les haines, meriace par l'abus 
de la puissance, abandonne a l'incurie, 
nous pourrions faire entendre la voix 
d'une nation heritrere a la fois d'une tra­ 
dition revolutionnaire et d'une tradition 

Couve de Murville 
de foi, qui a - surmonte les obstacles des 
siecles en forgeant son unite. 

Quels sacrifices n'accepterait pas le 
Franpis s'il savait qu'un jour, grace a 
eux, ses enfants heriteraient d'un monde 
libere de !'exploitation, de la misere et 
de la terreur. 

Quelle assiduite et quelle passion l'etu­ 
diant ne mettrait-il pas a se preparer a la 
vie s'il savait que quelque part dans le 
monde on attend un Fran~ais de devoue­ 
ment parce que la politique de son pays 
est une politique de service. 

Quelle solidarite ne trouverait-on pas 
dans nos usines si l'on incluait chaque 
Fran~ais dans le combat qui donnera un 
jour un toit a chaque famille de la terre. 

Quelle imagination ne susciterait-on 
pas chez nos agriculteurs s'ils savaient 
que, aux termes de leurs efforts, ils au­ 
raient fait regresser la faim. 
Face a deux mondes, l'un soumis a 

!'implacable rigueur de l'egoi'sme, crea­ 
teur a la fois d'immenses fortunes et d'im­ 
menses miseres, l'autre soumis a l'abso­ 
lutisme d'un Etat sans ame qui etouffe 
!'initiative et debouche dans la terreur, 
pourquoi la France n'ouvrirait-elle pas 
une autre voie pour l'humanite ? Une voie 
tracee par un genereux desinteressement, 
grace a la liberte de l'initiative, dans 
l'honnetete et le respect des autres. 

C'est avec humilite, Monsieur le Pre­ 
mier Ministre, que nous vous soumettons 
ces relexions. Mais c'est parce que nous 
avoris foi ·en l<!, France, en la generosite 
qui existe au fond du creµr de chaque 
Fran~ais, que nous sentons l'urgence de 
mobiliser cette generosite au service· de la 
mission qui semble incomber a la France 
en cette heure. 

A la reunion industrielle a laquelle nous 
participons, nous avons entendu des hommes 
qui nous ont dit comment ils avaient recons­ 
truit leurs relations avec leurs partenaires, 
leurs collaborateurs, ·1eurs adversaires, les 
membres de leur famiUe meme. Ils l'ont fait 
par l'honnetete. 

Pourquoi n'entrerions-nous pas dans une 
ere nouvelle de relations humaines fondees 
sur la franchise ? Au lieu de voter une motion 
dans ce sens, pourquoi chacun d'entre nous ne 
se mettrait-il pas a l'ecole de cette nouvelle 
technique en decidant ici de moderniser ses 
relations avec la personne a l'_egard de la­ 
quelle il sent que ses relations ont le plus be­ 
soin d'etre changees. 11 s'agit peut-etre d'un 
membre de notie famil-le, d'un voisin, d'un 
homme qui est d'un autre bord, d'un col,legue 
de travail... Cela n'a pas d'importance, mais 
si nous commencions par cette personne nous 
pour>rions apprendre quelque chose qui serait 
valable pour toutes les relations sociales dans 
le pays. 

Alors la verite aurait sa place a la table 
de famille, a la table des negociations pari­ 
taires, a la table des conseils d'administra­ 
tion, a la table des tonferences internationa­ 
les. La simplicite de son mani,ement deconte­ 
nancerait tous les tenants d'artifices ecules 
qui echouent depuis 15 annees. M SENTIS, 

Au moment de mcttre sous presse, nous 
apprenons le deccs subit de 

Monsieur et Madame 
John Caulfeild - de Mestral 
alors qu'ils etaient en sejour au Tessin. 

M. (:aulfeild etait membre·du Conseil de 
la Fondation suisse. pour le Rearniement 
moral. Apres avoir habite Londres pendant 
de nombreuses annees, ii s'etait depuis peu 
etabli a Caux avec sa femme, OU ii avait 
lance et dirige les cours de formation pour 
responsables de la societe de demain. 

Maries a Berne en 1948, ils ont sejourne 
ensemble dans de nombreux pays et notam­ 
ment en France, en Asie et en Amerique 
du Sud. Ils · prevoyaient de se rendre au 
debut de l'annee prochaine au Moyen­ 
Orient pour repondre a !'invitation de jeu­ 
nes gens ayant participe au cours de for­ 
mation a Caux. 
Nous rev,endrons dans notre prochain 

numero sur la vie de service de M. et Mme 
Caulfeild, mais en attendant, nous voulons 
exprimer nos affectueuses pensees et nos 
condoleances a leur fille Catherine, a leurs 
familles et a leurs tres nombreux arnis 
dans le monde entier. 

La redaction 



Tribune du monde 

Examen de conscience chez les travaillistes anglais? 
par notre correspondant a Landres 

Gordon Wise assistait, il y a quelques se­ 
maines, au congres du parti travailliste an­ 
glais a Brighton. Ses notes jettent une lu­ 
miere interessante sur la pensee de certains 
dirigeants du parti gouvernemental. 

Si bien des redites ont ete entendues a 
Brighton, on y sentait aussi une recherche 
d'idees nouvelles. M. George Brown, l'ancien 
secretaire au Foreign Office, qui est toujours 
le chef adjoint du parti, s'est distingue a cet 
egard. 

M. Brown a demontre une fois de plus 
qu'ii avait toujours la capacite de rechauffer 
les ceeurs, sinon celle de galvaniser les vo­ 
lontes. Non sans· humour, et faisant preuve 
de sa candeur habituelle, il commenca son 
discours en declarant : « La meilleure man­ 
chette de journal que j'ai lue ce matin an­ 
noncait : George Brown fait son discours de 
rentree. A vrai dire, je ne m'etais pas aperc;:u 
que j'avais fait une sortie». 
Apres avoir dit pourquoi iJ ne considerait 

pas le gouvernement actuel comme le meil­ 
leur possible - en quel cas/ il en ferait en­ 
core partie - il entra clans le vif du sujet 
en affirmant que merne si leur niveau de 
vie s' etait incontestablement el eve, !es gens 
etaient moins preoccupes de questions mate­ 
rielles ·que !es representants du parti travail­ 
liste semblaient l'imaginer. « Aujourd'hui, 
dit-il, le nombre des heures de travail dimi­ 
nue, le pouvoir d'achat augmente. Les gens 
out done besoin de s'interesser a quelque 
chose qui soit .en dehors d'eux-memes. » Et 
clans un silence impressionnant, il continua : 
« Nous ne pouvons pas gagner une bataille 
tout en promettant une livre sterling .de plus 
que la semaine precedente. Les gens ont pu 
s'acheter Frigidaire, television, auto et tapis. 
Maintenant, ils veulent un bateau a mo­ 
teur, des croisieres et tout le reste. On n'arri­ 
vera jamais a les rendre heureux de cette 
maniere ». Et, partant de sa propre expe­ 
rience, l'orateur ajouta : « Je me suis aperc;:u 
avec mes propres enfants que ce n'etait pas 
de cela qu'ils desiraient parler ». 

Ces idees devaient etre reprises plus tard 
par un jeune delegue, Celui-ci vint dire a la 
tribune que si la direction du parti n'avait 
rien de mieux a offrir que la « rengaine » 
d'un peu plus de nationalisations, les jeunes 
ne la suivraient pas. « Ce qui nous interesse, 
dit-il, c'est de mettre fin a la pauvrete dans 
le monde. » 

Ce theme reapparut dans le manifeste du 

parti, qui fut introduit par M. Brown. Le 
document analyse de facon assez honnete ce · 
qui n'a pas joue jusqu'a present et ce qui 
reste a faire. M. George Brown devait affir­ 
mer a nouveau : « Je crois que notre popula­ 
tion s'in_teresse bien plus que nous ne sem­ 
blons le realiser ici a des questions comme 
la pauvrete dans le monde ». Et, tres ap­ 
plaudi, il conclut : « De meme que cela a ete 
notre affaire de !utter pour elever le niveau 
de vie des secteurs les plus defavorises de 
notre pays - non pas pour ce que nous pou­ 
vions en retirer, mais parce que c'etait juste 
de le faire - de meme c'est notre affaire 
maintenant d'elever le niveau de vie des 
peuples en voie de developpement, non pas 
pour ce que nous pouvons en retirer, mais 
parce que c'est notre tache d'agir ainsi·», 

GORDON WISE 

sur la scene sur la scene sur la scene sur la scene 

Th.om~s More, ou l'Homme seul 

IL vaut la peine de souligner l'interet du spectacle presente en ce debut de saison 
par le Centre dramatique romand Tho­ 

mas More, ou l'Homme seul. La piece, adap­ 
tee par Pol Quentin d'apres le texte anglais 
de Robert Bolt, avait ete creee au TNP - par 
Jean Vilar en mai 1963, en guise d'adieu a 
la scene que ce grand acteur avait animee si 
longteri:J.ps. 11 avait incarne, magnifiquement, 
les traits du grand chancelier Thomas More, 
ministre de Sa Majeste Henri VIII d'Angle­ 
terre, lequel etait un fidele serviteur du pape 
taut que celui-ci ne venait pas se meler de 
ses affaires feminines. 
D~ son premier mariage. aver la reine Ca­ 

therine, Henri VIII n'eut qu'une fille. II lui 
fallait un fils pour assurer l'avenir de la "dy­ 
nastie. C'est le pretexte qu'il avanc;:ait pour 
repudier la reine et epouser Anne de Boleyn, 
sa maitresse. A ce divorce, le pape pas da­ 
vantage que Thomas More, ne pouvaient 
consentir. Le _i::oi promit a ce dernier tous !es 
honneurs du Royaume, il ne ·put flechir l'obs­ 
tination de son grand chancelier, pour qui 
« mieux valait plaire a Dieu qu'aux hom­ 
mes ». II paiera de son execution_ a la Tour de 
Londres son refus de contresigner la decision 
de son souverain. 

Mais qu'advint-il de ceux qui avaient em­ 
bouche la trompette royale pour condamner 
More : « Thomas Cromwell fut convaincu de 
haute trahison et execute. Norfolk aurait du 
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etre execute le 27 janvier 1545, mais dans la 
nuit du 26 janvier le roi mourut de syphilis 
et par consequent se trouva clans l'incapacite · 
de signer l' acte. Cranmer fut brule vif. Seul 
Richard Rich, courtisan qui devint premier 
ministre, mourut dans son lit. » 
La piece retrace, avec quelques longueurs 

ici et la, l'un des plus fameux proces d'inten­ 
tions de l'histoire d' Angleterre. « Vous avez 
condamne non pas mes actions, mais !es 
pensees profondes · de mon cceur, dit Thomas 
More... D'abord !es hommes desavoueront 
leur cceur. Puis ils decouvriront qu'ils n'ont 
plus de cceur. Dieu ait pitie des peuples -dont 
les chefs vont prendre --cette route-la. » La 
vie d'un homme de courage, pour qui seul 
comptait l'obeissance a sa conscience. Voila ce 
que les spectateurs emportent avec eux. 
- Pour Jui, la religion, les sacrements, passent 
aval?-t toute chose, avant s-a position de pre­ 
mier ministre, de chef de famille, de defen­ 
teur de biens. A ceux de la noblesse d;An­ 
gleterre, qui, comme le due de Norfolk; lui 
demandent instamment de ceder afin de sau­ 
ver ce qui peut l'etre, il repond: « Vous et 
votre classe vous avez accepte, ·conime vous 
dites, parce que la religion de ce pays he 
signifie rien pour vous, ni d'une maniere, ni 
d'une autre. La noblesse d' Angleterre aurait 
ronfle pendant tout le sermon sur la Mon­ 
tagne.» 
La piece avait connu des debuts difficiles 

a Londres, jusqu'au jour ou des hommes vi­ 
goureilx firent campagne pour, elle , et lui 
amenerentle public qu'.elle m.eritait. Elle tint 
alors l'affiche pend,mt de nombreux mois. 
Puis dle fut portee a recran, il y a qudques 
ainnees, sous le titre Un ,homme pour· r Eter­ 
nite. Au - TNP elle connut 'uri. franc succes. 
« Sohre, lineaire, animee et passionnante com­ 
me une belle parti,e d'echecs », ecrivait Jean­ 
jacques Gauthier clans le Figaro. L'esprit y 
prend son plaisir et cette cause d'homme de­ 
vrai t toucher le cceur des hommes de bonne 
foi. » 
Elle a touche au Theatre de' la Comedie 

a Geneve, devant des salles combles. Elle le 
fera sans doute au Theatre des Celestins 
a Lyon du 1 er au 3 novembre et au Theatre 
Municipal de Lausanne, les 3.0 octobre, et du 
6 au 9 novembre prochains. · P.-K D. 



Profil estudiantin 

Piccadilly, Hyde Park et contestation, 
l'histoire d'un etudiant de Londres 

· ll a dejd ete dit que les maizif estations 
qiw1ifiees par certains de revolutionnaires 
ne. sont que le fail d' attitudes surannees. Au 
temps des cauernes, il etai: sans doute deja 
courant de ramasser un pave pour le lancer 
d la tete de son adversaire. Pierre Gaxotte, 
Lui, parle d'un posse plus recent dans son 
Histoire des Francais : 

« Les etudiants, ecrit-il, sont de toutes con­ 
ditions ... Un esprit de turbulence et de com­ 
batitnte anime l'ecole tout entiere. Un predi­ 
cateur compare les projesseurs, dans leurs 
querelles, d des coqs herisses pour le com­ 
bat. Et les eleoes imitent les maitres, d cela 
pres qu'ils en viennent [acilement aux coups. 
Dans les taoernes, dans les rues, d la sortie 
des cours ou les auditeurs s' entassent, assis 
par terre ou sur des bottes de paille, les ba­ 
garres · avec les bourgeois sont [requentes et 
parfois sanglantes. La moindre rixe menace 
de degenerer en con! lit general, en gr eve 
professorale, en cessation des cours. » 

ll s' agit de la Sorbonne, au XI /e siecle ! 

Franchement nouvelle et reuolutioiuuure, 
par contre, est l' attitude de celui qui af1/1li­ 
que d' abord lui-meme les principes qu' ii uou­ 
drait voir les autres appliquer. Les avocats 
de la contestation n' obtiendraient-ils pas plus 
siirement ce qu'ils recherchent s'ils se contes­ 
taient d' abord eax-memes ? 

Dans une recente interview d l' hebdoma­ 
daire L'Express, Marcuse dit: « fl ne s'agi! 
pas seulement de changer les institutions mais 
plutot, et c' est important, de, changer tota­ 
lement les hommes, dans leurs attitudes, dans 
leurs instincts, dans leurs buts, dans lettrs 
valeurs. » 

Le texte ci-dessous devrait donner confir­ 
mation d Marcuse et d ses adeptes qu'un 
changement est possible. Peut-etre leur mon­ 
trera-t-il qu'il est plus simple et plus imme­ 
diat qu' ils ne le pensent. 

Quand j'etais au comite de !'union des 
etudiants de mon college, on se preoccupait 
beaucoup de l'apathie des etudiants. Apres 
Jes troubles qui ont eclate dans diverses uni­ 
versites, j'ai entendu un responsab1e etudiant 
dire : « Enfin. nous avons vaincu l'apa­ 
thie ! ». 
- ... ~En--•fa+t,-~je•,crois qu'il y- a deux aspects -a 
notre nature le desir de - suivre son 
bonhomme de chemin et aussi la possibiLite 
de s'erhauffer lorsque l'on ressent les choses 
violemmeat. En ce qui me concerne, j'etais 
mieux comm. au cours de mes etudes pour 
mes activites tapageuses que pour mon · zele 
academique. 

Un jour, je me. suis rendu au centre de 
Londres, vetu d'un pyjama, coiffe d'un haut 
de forme, portant un parapluie dans une 
main et un cornet de telephone dans l'autre. 
Sur le dos et sur la poitrine, j'arborais cette 
inscription : « Pour asile pol itique, s'annon­ 
cer ici. Bienvenue speciale aux agents de po­ 
l.ice .. ~ 

Dans cet accoutrement, je me suis place 
avec un- ami au p.ied de la statue au milieu 
de Piccadilly Circus et nous avons attendu 
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les evenements. Bientot une grande foule se 
rassembla sur !es trottoirs ·nous devisageant, 
et !'on distinguait quelques casques de poli­ 
ciers. Finalement, un inspecteur et un sergent 
traverserent la rue jusqu'a nous. Avant qu'ils 
ne nous adressent la parole, nous leur avons 
demande s'ils voulaient l'asile politique. La 
remarque ·ne parut pas leur: plaire. -Ils vou­ 
laient-savoir ce que nous faisions et par qui 
nous etions mandates. J'ai repondu : « Atten­ 
dez un instant, je vais demander». Et je me 
suis mis a composer un numero imaginaire. 
Les evenements se sont alors precipites et 
nous avons ete conduits jusqu'a la prochaine 
station de metro et pries de ne pas recidiver 
sous peine d'etre mis au bloc. 

Protester, c'est facile 
C'etait la un aspect de ma personnalite. 

D'un autre cote, j'etais sincerement preoc­ 
cupe par l'etat du monde. Je tenais des dis­ 
cours a Hyde Park Corner. perche sur lila 
boite a savons, en faveur du desarmement 
nucleaire. Je participais a des marches de 
protestations contre la segregation devant 
l'ambassade sud-africaine Mais c'est facile 

de protester. En ce qui me concerne, je pro­ 
testais de fac;:on tres arrogante, car apres la 
manifestation, je rentrais chez moi et je me 
conduisais exactement comme je voulais. 

A l'universite, mecontent de la maniere 
dont !'union des etudiants etait menee, j'ai 
decide de me presenter aux elections a la 
presidence, comme « candidat du peuple ». 
Comme tout le monde me connaissait pour 
une raison ou pour une autre, je fus elu. 

Peu de temps apres, une motion fut ·pro- 
. posee que je terrais particuli·erement a voir 
passer. Cornme le vote etait defavorable, je 
me suis arrange a ajorrter quelques buHetins 
pour faire pencher la balance en ma faveur. 

Un defi qui vous cofle..a la peau 
C'es:t a cette epoque que j'ai entendu par:­ 

ler du Rearrnement moral et de pr.incipes 
moraux absolus. Je m'en def.endis en arguant 
que I.a moralite n'est pas la meme partout : 
dans certains pays, disais-je, on pense qu'il 
est legitime d'avoir cinq femmes, nous pen­ 
sons qu'on ne peut en a.voir qu'une; ce qui 
est juste pour eux ne !'est pas pour moi En 
fait, je cherchais a maintenir la conversation 
en dehors de la realite de ma propre vie. 
Mon probleme n'etait pas de savo.i.r si je de­ 
vais avoir cinq femmes ! Je finis par admet­ 
tre que si je voulais vraim.ent que le gouver­ 
nement dont je me faisais fort d·e critiquer 
la mallionnetete et la corruption change 
d'attitude, je devais etre dispose a changer 
d'abord moi-meme sur ces memes points. 
Lors de la prochaine reunion de !'union des 
etudiants, f annonc;:ai a toute l'assemblee ce 
que j'avais fait et je m'en excusai, et disant 
que dorenavant les affaires seraient cond11ites 
selon l'honnetete absolue. 
Je m'attendais a me faire vider. Malgre 

quelques huees et sifflements venarrt du fond 
de la salle, je fus confirme dans mon postc 
et l'on eut infiniment plus confiance en moi 
apres qu'avant. Ce geste concret avail fait 
plus d'impression sur !'ensemble des etudiants 
que toutes les theses philosophiques qui 
avaient nourri nos discussions jusque-la 
J'eus beaucoup d'autres choses a mettre en 

ordre. Si je l'ai fait, c'est que je m'intfress@ 
a un engagement a vie dans une revoluti,on 
mondiale ; pas un engagement pour deux 
jours, deux semaines. ou meme deux ans, 
mais pour la vie. Et je sais que si nous vou­ 
lons reussir, nous devons faire surgir cette 
revolution de notre propre experience et de 

· notre propre discipline. 
How ARD GRACE 
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La fabrique de tapis Melchnau s'est acquise une reputation de premier ordre sur le plan international en se specialisant 
dans la fabrication de tapis de qualite. 

Au centre international de Caux, nous avons livre les tapis suivants : 
Le tapis aux couleurs toujours fraiches Serabent pour les corridors et les escaliers, qualite « Iran special » ; 

la grande moquette recouvrant le sol de la salle des reunions, un tapis de crin animal boucle, qualite « Caux » ; 

relegante moquette de laine au Theatre ; 
et, tout dernierement, le tapis « Melfix Perlon ,. dans l'escalier principal. 
Pour des cas speciaux, le specialiste s'adresse volontiers a la fabrique de tapis Melchnau. II est certain d'y trouver un 

maximum de service pour la qualite de la manufacture, les prix d'entretien et la duree grace aux choix de_nos materiaux et a 
la qualite de la finition. 

Adressez-vous, par votre magasin, a la Fabrique de tapis Melchnau S.A., 4917 Melchnau Tel. (Q63) 8 96 41 
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L'Echelle 
LE samedi 2 novembre, aura lieu a Rolle, 
. petite cite pittoresque situee a egale 

distance de Geneve et de Lausanne, la 
cinquante-huitierne representation de L'Echel­ 
le, donnee par une troupe de Remands. II 
y a cinq ans, un groupe de citoyens de ce 
pays, preoccupes de faire participer plus 
activement la population au combat que 
mene depuis vingt ans le centre de Caux, 
avaient decide de monter ce spectacle afin 
de le presentei" dans les villages de la region. 
La premiere representation eut lieu le 23 fe­ 
vrier 1964 a Molondin, commune campa­ 
gnarde de deux cents habitants. Des lors, ce 
furent plus de quarante villages et villes des 
cantons de Vaud et de Neuchatel et du Jura 
bernois qui accueillirent la troupe, souvent 
a l'invitation des syndics, des prefets et des 
autorites ecclesiastiques. 

Mais cette piece allait etre bien davantage 
qu'une information sur une action louable : 
elle propose a la fois un choix et un pro­ 
gramme. Son auteur, Peter Howard, qui avait 
excelle clans les domaines les plus. divers : 
journalisme, sport, agriculture, etait avant 
tout un homme passionne. II avait consacre 
sa vie a un grand but et son theatre s'en res­ 
sent, « Certains ecrivent pour de l'argent, 
disait-il clans la preface de l'une de ses pie­ 
ces. D'autres pour devenir celebres. Quel­ 
ques-uns - peu nombreux - • ecrivent par 
amour de l'art. Ces raisons ne sont pas les 
miennes. J'ecris pour dormer un but aux gens. 
J e veux aider les hommes a acquerir la force 
de caractere qui est necessaire a la survie 
de l'hurnanite. » 
Une ceuvre ecrite clans ce but ne pouvait 

etre efficaoement presentee que par des ac­ 
teurs ayant le meme objectif. L'Echelle ro- · 
mantle devait done etre alimentee par une 
preoccupation pour le sort de toute l'huma­ 
nite. 

Qui sont-ils done ces gens qui se sont fixes 
un programme humainement si ambitieux ? 

· lntellectuel et technicien, mere de famille et 
infirmiere, jardinier et medecin, educateur 
et etudiant, tous ont fait l'experience de cette 

« refonte du caractere » qu'ils desirent trans­ 
mettre aux autres. 

Pour l'un d'eux, contremaitre pendant qua­ 
rante-cinq ans clans une grande entreprise, 
c'est a l'usine que ce changement s'est con­ 
cretise. « Pour moi, dit-il, la production pas- 

. sait avant l'homme. Devant la direction, 
j'etais le riche type ; au milieu des ouvriers, 
le ·tyran. Un matin, sur la porte. d'un de mes 
ateliers, j'ai pu lire cette inscription : « lei 
c'est le calvaire. » Et cet homme raconte les 
repercussions etonnantes d'une attitude nou­ 
velle, a l'usine et clans son entourage. 
Un autre, jeune patron, se met a appli­ 

quer l'honnetete absolue clans les affaires, 
aussi bien clans les declarations fiscales que 
clans les relations avec le . personnel et les 
clients. II n'a plus aucun doute que c'est la 
la seule base possible d'une economie saine. 

« La femme est une force explosive clans 
le monde, affirme celle qui tient l'un des 
principaux roles feminins. Dans le cceur d'une 
femme naissent la haine, la jalousie; !'am­ 
bition qui peuvent briser un foyer et causer 
la mine d'une· na_tion. Mais c'est aussi clans 
le cceur d'une femme que peut surgir la force 
d'amour qui fait crouler les barrieres les plus 
elevees et qui apporte la renaissance clans un 
foyer ou un pays. Toutes no.us devons choi-· 
sir : refuser ou accepter le changement de nos 
mobiles ct de nos buts. » 

De la recherche 
a la mise en pratique 

·Pour un professeur d'universite qui fait 
partie de cette armee en marche avec sa 
femme et ses fils etudiants, la tache.a accom-. 
plir s'exprime ainsi : « J'ai fait personnelle­ 
ment I' experience que mes idees et ma con­ 
ception de la vie depend-ent de ma fa~on de 
vivre. Le brouillard qui plane actuellement 
sur les universites est en relation etroite avec 
!es facteurs moraux chez Jes enseignants 
comme chez les enseignes. En ce qui me con­ 
cerne, je veux consacr·er ·ma vie a rendre a 
l'universite sa mission veritable qui est non 
seulement la recherche de la verite objective 

mais la mise en pratique d'_une ver:ite dont 
nous puissions vivre ; ii s'agit non seulement 
d'enseigner des sciences mais de former des 
homni.es qui seront capables de diriger la · 
societe de demain. » 

L'Echelle allait etre le point de ralliement· 
de ces gens si divers, leur permettant de 
s'adresser ensemble a leurs contemporains. 
En quarante-cinq minutes, ils y presente·nt le 
choix auquel tout homme doit faire face au­ 
jourd'hui. 

« Celui qui ne choisit pas 
aujourd'hui est un traitre » 

La piece met en scene un homme qui tra­ 
verse la vie et que !'auteur nomme le· heros. 
Dans divers episodes de sa vie privee et pu­ 
blique, on le voit en butte au genre d'in­ 
fluences et de pressions qui s'exercent sur 
tout etre humain, et surtout s'il assume des 
responsabilites. Mais !'influence la plus forte 
est celle de sa mere qui lui a inculque la pre­ 
occupation dominante de sa vie : grimper. 
Soucieux avant tout d'escalader Jes echelons, 
H assiste i:mpassible au meurtre d'un homme 
- un homme qui porte un sac - dont le 
rayonnement genait certains. Cette suppres­ 
sion devient une pierre d'achoppement et le 
heros, de meme que chacun des autres pers~n­ 
nages de la scene, est force _de prendre posi­ 
tion; ii n'y a pas d'abstention possible. Le 
choix qu'il fait, au prix de toutes ses ambi­ 
tions, lui permettra d'etre reellement -au ser­ 
vice de son pays. II devient ce~ homme nou­ 
veau qu'on reclame partout a l'heure actuelle. 

Ce qui est le choix d'un homme peut aussi 
devenir celui d'une communaute. Un peuple 
peut renoncer aux objectifs ego'istes du con­ 
fo-rt toujours accru (tout en soulageant sa 
conscience par quelques dons pris sur son 
superflu pour soulager la misere des autres) 
et se donner sans compter pour transmettre 
a l'humanite la force spirituelle dont die a 
besoin pour survivre. 

Engager le pays dans cette voie et la vraie 
raison d'etre de la troupe de L'Echelle. 

CHARLES PIGUET 
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Salle du Casino· 

Rolle 
Samedi 2 novembre, a 20 h. 30 

L'ECHELLE 
drame en un acte de Peter Howard 

Prix des places : Fr. 4.- (etudiants et apprentis : Fr. 2.-) 

Location : Librairie-papeterie de la Cote, Grand-Rue 47, Rolle - Tel. (021) 75 21 92 
ou a l'entree du spectacle 


